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OPINION  ' 

DE  M.  ENJUBAULT  DE  LA  ROCHE,' 
Député  du  Maine, 

SUR  LES  GABELLES. 


Nota,  Cette  Opinion,  deftinée  à la  Séance  du  n Sep-» 
tembre  1789,  établit  d’abord  la  néccffité  de  l’abolition 
totale  de  cette  perception  : elle  prouve  ensuite  que  ia  ré- 
duction du  prix  du  Sel  , pour  les  Pays  de  grandes  Ga- 
belles , n’eft  qu’un  a&e  de  Juftice  qui  ne  peut  donnes 
Jieu  à aucune  indemnité. 


Messieurs 


3 E fuis  né  Sc  j’ai  toujours  vééu  dans  un  Pays 
fournis  aux  grandes  Gabelles  & voilin  de  la'  Bre- 
tagne, Cette  pofîtion  ma  mis  a portée  do^eon- 
noître  <5 c de  fentir  tous  les  inconvéniens  de  dé^ 
tail  qui  réfukent  de  l’Impôt  du  Sel.  J’ai  été 
frappé  de  cette  multitude  de  bras  que  la  con- 
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trebande , Sc  lhtrmce  fifcaîè  qui  la  réprime)  arfa- 
chêne  a l’Agriculture , aux  Manufactures  & aux 
Arts,  J’ai  vu  entre  ces  deux  troupes , fouvent 
trop  aguerries  , des  combats  fréquens  Sc  meur- 
triers. J’ai  vu  les  campagnes,  les  rues  même  de 
la  ville  que  j’habite,  teintes  du  fang  du  Ci- 
toyen. Souvent  j’ai  gémi  fur  le  fort  des  familles 
malheureufes  dont  les  membres,  les  plus  inté- 
reflTnns  pour  elles  , étoient  péris  dans  ces  com- 
bats ou  fous  le  glaive  de  la  Loi.  J’ai  vu  les 
moillons  dévaftees  tour-à-tour  par  les  Contre- 
bandiers & par  leurs  aggrelfeurs.  J’ai  remarqué* 
fur-tout  , que  la  contrebande  accoutumoit  les 
hommes  à meprifer  la  Làij  quelle  étoit  l’école, 
de  la  fourberie,  du  menfonge  Sc  du  vice.  C’etë 
à ce  malheureux  apprentillage  que  fe  font  formés 
tous  les  fcélérats  qui  ont  quelquefois  infellé  ma 
Province;  Sc  j’ajouterai,  fans  crainte  d’être  dé- 
menti , que  l’Employé  qui  les  furveille , ne 
contracte  pas  des  habitudes  plus  heureufes  Sc 
ne  prend  pas  des  mœurs  plus  honnêtes. 

Je  ne  m’appefantirai  point  , Meilleurs,  fur 
ces  détails  affligeans.  Ils  vous  ont  été  préfentés 
avec  plus  de  force  Sc  d’énergie  que  je  ne  le 
pourrois  faire  , Sc  je  n’employerai  point  un 
temps  précieux  à de  vaines  répétitions.  Je  con- 


y 

fidererai  la  chofe  fous  un  autre  point  de-vtie. 
Je  prouverai  fuccinûemenc  que  l’Impôt  iur  le  Sel 
eft  infiniment  préjudiciable  à la  richeffe  natio- 
nale ; qui!  defscche  les  autres  branches- da 
l'adminifti-ation  fifcale  , & qu’il  eft  de  l'intérêt 
general  du  Royaume  & de  toutes  les  Provinces 
de  profiter  de  l’occafion  qui  eft  offerte  de  l'abo- 
lir à jamais. 

Le  Sel  eft  une  grande  richefTe,  8c  cette  ri- 
cheiTe  eft  particulière  à la  France,  puifque  la 
Nature  lui  a donné  l’avaiirage  de  produire  lé 
meilleur  Sel  de  l’Univers  , le  plus  propre,  fur* 
tout,  à la  pèche  & aux  falaifuns.  Les  Pays  du 
Nord  font  privés  de  la  chaleur  néeeiïaire  pour 
faire  le  SeJ  , 8c  ceux  qui  font  fîmes  au-delà  du 
quarante-deuxième  degré  de  latitude  font  un 
Sel  trop  corrofîf , qui  mange  & détruit  les  chairs 
au- lieu  de  les  conferver.  Cette  production,  cette 
faveur  de  la  Nature  bien  adminiftrée , feroit  pour 
la  France  une  mine  pius’précieufe  que  celles  du 
Nouveau-Monde.  La  contamination  journalière 
confecve  au  Sel  fa  valeur,  tandis  que  les  mé- 
taux la  perdent  par  i’extradion,  en  raifon  de  ce 
qu  ils  deviennent  plus  communs.  Cependant  h 
Gâoeile  a prefque  anéanti  cette  richeffe  , qui 
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nous  eft  prodiguée  avec  la  plus  grande  profu- 
fion  (i). 

D’abord  la  confommation  intérieure  fe  trouve 
infiniment  réduite  par  le  haut  prix  qui  force  à 
n’ufer  du  Sel  qu’avec  la  plus  grande  économie. 
Si  le  Sel  coûtait  moins,  on  en  feroit  bien  plus 
d’ufage  : mais  comment  apprécier  la  confom- 
mation  qu’en  feroienr  les  Etrangers , fi  le  com- 
merce en  étoit  libre?  Tout  le  Nord  manque 
de  Sel.  La  Suède , la  Norvège , le  Danemarck , 
l’Angleterre,,  la  Hollande  viendroient  s’appro- 
vifionner  fur  nos  Côtes.  Nos  Sels  pénétreroienc 
dans  toute  l’Allemagne.  Ils  partageroient , du- 
moins  avec  la  Sicile  , l’approvifionnement  de 
l’Italie  , & par-tout  ils  feroient  préférés* 

Qu’on  ne  dife  pas  que  rien  n’arrête  la  con- 
fommation  des  Etrangers , & qu’aucune  Loi  ne 
s’oppofe  à l’exportation.  La  France  fournit  fans 
cloute  des  Sels  à l’Etranger  } mais  elle  ne  leur 


{ i ) Des  perlbnnes  inftruites  prétendent  que  la  con- 
Fommationdu  Sel , tant  par  l’Etranger , que  dans  l’intérieur 
du'Royaume , pourroit  excéder  de  beaucoup  un  milliard 
de  livres.  Un  droit  d’un  fou  par  livre  produiroit  donc 
plus  de  cinquante  millions  fans  nuire  à la  liberté. 
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tn  vend  pas , a beaucoup  près , ce  qu’elle  feroît 
dans  l’état  de  Liberté. 

Si  je  ne  craignois  pas , Meilleurs  , d’abufer 
de  vos  momens , dont  l’emploi  eft  fi  néceffaire  au 
falut  de  la  Patrie  5 je  feroîs  voir  que  la  Com- 
pagnie des  Fermes  générales , difpofant  à fou 
gré  des  Sels  de  la  Méditerranée  f 3c  plus  ja, 
Joufe  de  la  confommation  du  Royaume  y que* 
du  débit  extérieur  y repoulfe  l’Etranger  qui  vou* 
droit  s’en  approvifionner.  Elle  fait  plus  , elle 
met  des  bornes  à la  produ&ion.  Elle  imite 
pour  le  Sel  la  politique  odieufe  que  les  Hol- 
landois  exercent  dans  les  Molucques  pour  les 
Epiceries,  Ehe  empeche  d exploiter  les  fotirces 
falees.  Elle  détruit  y elle  réduit  au  moins  les 
Marais  falans* 

Le  Commerce  du  Sel  avec  l’Etranger  n’eft 
pas  plus  libre  fur  les  cotes  de  l’Océan.  L’Or- 
donnance n’y  a cependant  point  fixé  le  prix  de 
lâchât;  ce  prix  devroit  conféquemment  fe  for-» 
mer  par  la  concurrence  entre  lé  Fermier  3c 
1 Etranger  ; mais  , fi  cette  Liberté  exifte  dans  le 
droit*  elle  eft  illufoire  3c  à-peu-près  nulle  dans- 
le  fait.  Le  Fermier,  prefque  féal  vendeur 
du  Sel  dans  l’étendue  du  Royaume  , eft  tou- 
jours sûr  de  le  vendre  au  prix  fixé  par  PO&* 
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donnance.  Cette  certitude  ne  lai  laide  d'autre 
intérêt  que  celui  d'acheter  à bas  prix  , 8c  con- 
féquémment  d’écarter  la  concurrence.  Il  a mille 
moyens  pour  y parvenir  5 8c  Ion  croira  a fement 
qu’il  n’en  néglige  aucun. 

Je  n’entrerai  point  ici  dans  le  detail  de  ces 
moyens  odieux  8c  deftriiétifs.  L’efprit  fifcal  eft 
connu , 8c  vous  imaginez  aifément , Meilleurs , 
ce  que  doit  faire  une  Compagnie  paillante  , 
protégée  , 8c  rrès  - éclairée  fur  fes  intérêts.  Vous 
vous  peindrez  aifément  l’adrelfe , les  manœuvres 
8c  les  intrigues  de  fes  Suppôts , que  le  delir 
de  l’ avancement  anime  , 8c  dont  des  fortunes 
auiïi  rapides  que  fcandaleufes  font  fouvent  la 
récompenfe. 

Ce  qu’il  y a de  certain  , ceft  que  nos  Sels 
font  les  meilleurs  qui  exillent , principalement 
pour  les  falaifons,  De  tout  temps  les  Etrangers 
s’en  fournilToient  en  France.  Les  difficultés  qu  ils 
ont  éprouvées  dans  leurs  achats  , ont  forcé  les 
Peuples  du  Nord  d’aller  chercher  des  Sels  in- 
férieurs. 8c  corrofifs  en  Efpagne , en  Portugal  » 
& jufqu’en  Sicile.  Ce  ne  peu:  être  que  par  les 
entraves  mifes  à ce  Commerce  qu  ils  ont  etc 
rebutés  , & qu’ils  fe  font  éloignés  de  nos  Ports. 
Les  Hollandais  > qui  tirent  du  Sel  par  evapo^ 
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ration  , préféreraient  sûrement  c Vy  venir  s ap- 
provisionner. 

Aufli  nos  Salines  font-elles  en  partie  abandon- 
nées. Nos  cotes  offrent  de  toutes  parts  des  ruines 
de  Marais  falans /autrefois  entretenus  , 6e  que 
les  Propriétaires  ont  laide  détruire  , depuis 
qu’ils  leur  font  devenus  infructueux.  Quel  anéan- 
tiffement  de  richdfes  I la  nature  nous  a donné 
en  quelque  forte  le  privilège  excludf  de  la 
vente  du  Sel  , &z  nous  avons  comblé  nos  Ma- 
rais falans.  On  ne  peut  évaluer  , d eft  incal- 
culable , à quel  point  s’éiéveroit  cette  produc- 
tion précieufe  dans  l’état  de  Liberté.  Nous 
avons  mai -adroitement  obftrué  une  fource  in- 
sn ri  (fable  de  richefTes  j il  fau  t s empreffer  d’en 
rouvrir  P^fue. 

Cette  heureiïfe  Liberté , après  laquelle  nous 
/empirons  , & qui  fera  i’otivrage  de  l’AiTemb  ée 
Nationale,  nous  foutniroit  encore  de  grands 
avantages  d un  autre  genre.  I!  en  téfulreroit  des 
bén  fice-s  immenfes , des  bénéfices  donc  on  ne 
fe  fait  pas,  d'idée  , fur  la  Pêche  , les  Sa  la?  fous 
& la  nourriture  des  beftiaux.  Le  fcufïîe  dfcai 
a de(Feché  ces  branches  de  revenu  : hâtons-nous 
de  leur  rendre  la  vie. 

C«s  réflexions  ne  fonc  pas  nouvelles.  11, en 
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cft  peu  d’entre  vous  , Meilleurs  ^ qui  ne  reco n~ 
noiife  la  fource  où  elles  ont  été  puifées  \ mais 
j’ai  cru  néce (Taire  de  vous  les  rappeler,  pour 
vous  déterminer  à profcrire  fans  retour  l’Impôt 
défaftreux  de  la  Gabelle.  Depuis  long-temps  le 
Monarque  bienfaifant  qui  nous  gouverne , en  a 
formé  le  vœu.  Le  produit  immenfe  que  verfoir 
ce  fùhfide  dans  les  coffres  de  l’État,  joint  à la 
difficulté  du  remplacement , en  avo'it  retardé 
l’effet.  Des  circonftanccs  imprévues  en  ont  avancé 
l’exécution.  La  Gabelle  eft  détruite  de  fait.  Les 
Barrières  , qui  empêchoient  les  verfemens  , 
»’exifte»t  plus.  Les  Gardes  qui  les  furveilloient, 
frappés  de  terreur , font  difparus.  N’allons  pas 
rétablir  ces  odieufes  entraves.  Gardons-nous  de 
fandionner  par  un  décret , même  provifoire  , 
î’exifience  d’un  Impôt  mal  conçu , & fi  contraire 
a l’intérêt  national.  Je  fais  que  dans  vos  inten- 
tions le  rétabliffiement  ne  feroit  que  momen- 
tané ^ mais  les  fuites  n’en  feroient  pas  moins 
dangereufes.  Il  défefpéreroit,  il  fouîeveroit  peut- 
être  les  Peuples  des  Frontières  ; il  leur  feroit 
craindre  de  perdre  pour  toujours  la  liberté  qu’ils 
ont  recouvrée , & dont  ils  jouifient  avec  trans- 
port. Ils  en  viendraient  peut-être  à méprifef 
-.!  & à violer  ouvertement  vos  décrets  j 6c  ce  mé- 
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pris  ^ cétte  violation  du  feul  Pouvoir  aujour- 
d’hui refpe&é , deviendroit  un  malheur  général. 

Mais  il  s’élève  ici  une  quefticn  incidente , que 
le  projet  du  Minière  des  Finances  n’a  pas  pré- 
vue } les  Députés  des  Provinces  rédimées  Font 
fait  naître  , & ils  Font  agitée  avec  cette  chaleur 
patriotiquè  , cette  louable  énergie  qu’excite 
contaminent  en  eux  le  zèle  dont  iis  font  ani- 
més pour  l’intérêt  de  leurs  Commettans.  Ils 
ont  prétendu  que  le  foulagement  que  les  pays 
de  grandes  Gabelles  alloient  recevoir  fur  le  prix 
du  Sel , ou  fur.  Fimpot  qui  doir  le  remplacer , 
tournoie  à la  perte  de  leurs  Provinces  , en  ce 
qu’il  diminuent  la  mafle  totale  des  perceptions  j 
& ils  ont  demandé  quelles  en  fulTent  indemni- 
fées  par  un  nouvel  impôt  fur  celles  qui  vont  en 
profiter.  Cette  indemnité  j difent-ils , efi:  nécef- 
faire  pour  maintenir  l’équilibre  qui  doit  fub- 
JSfter  entre  les  Provinces  foumiles  à la  même 
domination. 

J’admets  dans  toute  fon  étendue  le  principe 
fur  lequel  ils  fe  fondent  : je  fais  plus  , je  le 
réclame  , & je  demande  qu’en  matière  d’impo- 
jfinons  l’équilibre  foit  conftamment  établi.  Mai5 
• je  vais  prouver  que  l’application  que  font  ici 
les  Provinces  rédimées  de  cette  règle  efientieîle 
du  droit  fociaî^n’et  pas  hpureufe  pour  elles* 
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A h fin  du  fiècîe  dernieT  , temps  auquel  fut 
établi  le  fyftême  de  finances  qui  nous  a régis 
Jufqu'à  ce  Jour  , le  prix  moyen  du  Sel  pour  les 
Provinces  de  grandes  Gabelles,  étoit  au  défions 
de  40  liv.  par  tninot  , 8c  leur  confotnmation 
s’éîevoit  à peine  à dix  mille  muids  de  vente  vo- 
lontaire 8c  forcée.  La  portion  qu’elles  fupor- 
to:ent  alors  de  cet  impôt  , réduire  en  argenr, 
«’éroit  donc  que  d’environ  10  millions  \ 8c 
c efi:  d apres  cette  évaluation  que  fut  déterminée 
la  contribution  de  nos  Provinces  à la  mafie 
de  l’impôt  perfonnel  8c  territorial.  On  ne  put 
prendre  pour  bafe  de  répartition  , que  la  fomme 
effective  qu’elles  payoient  alors.  On  ne  fuppo- 
fera  pas  que  les  accroifiemens  futurs  8c  éven- 
tuels dont  elle  étoir  fufceptible  j aient  été  prévus 
& calculés. 

Depuis  ce  temps  , cette  proportion  primitive 
a été  détruire  ; des  droits  additionnels,  fouvent 
répétés  , ont  élevé  le  prix  du  Sel  ; on  l’a  fur- 
charge  fbccefiivement  8c  graduellement  de  droits 
manuels,  de  fols  pour  livre  (1)  : 8c  aujourd’hui 


(1)  Vos  Admîniftratcurs  , dit  1 Eloge  de  Colbert,  pouî 
fuir  h peïr.Cyfe  font  accoutumés,  Suivant  leurs  befoins, 
à renchérir  nos  importions  de  i , 4,  6 & S fols  pour 
livre*  Cette  route  vicie  ufe  ruine  nos-  recettes» .. . Il  fon? 
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le  prix  moyen  de  cette  denrée  néteflaire  eft  de 
foixante-  deux  livres  par  minot  , dans  les  pays 
de  grandes  Gabelles.  L’adivité  , là  dureté  même 
de  la  Régie  , s’ eft  accrue  dans  une  proportion 
plus  grande  encore.  A force  de  contraintes  8cf%  \ 
de  règlemens  fifcaux  , on  a trouve  le  fecret  de 
preifurer  les  contribuables  , & d’élever  la  vente 
à feize  mille  muids  , qui  * au  prix  aduel , for- 
ment un  impôt  de  près  de  4 S millions. 

Sur  ce  (impie  apperçu  , que  je  me  réferve  de 
développer  s’il  eft  néceftaire  , je  demande  aux 
habitans  du  refte  du  Royaume  , à ceux  fur-touc 
des  Provinces  rédimées  , fi  la  portion  d impôts 
direds  qu’ils  doivent  fupporter  feuls  , pour  ba- 
lancer nos  Gabelles  , a jamais  reçu  un  fem- 
blable  accroitfement?  C’eft  une  queftion  de  fait  ; 
elle  dépend  d’un  calcul  bien  (impies  Je  me  rends, 

voit  ajouter  qu  elle  aggrave  les  premières  injuftices.  Le 
premier  établi iTement  des  droits  manuels,  ajoutés  au  prix 
du  Sel,  tels  qu'ils  fubdftent  aujourd’hui,  eft  de  léyt. 
Ceux  des  fous  pour  livres  datent  des  années  1705  , 171  J* 
1718,  1771  & 1781.  Ils  ont  toujours  du  cefter  à des 
époques  peu  éloignées  de  leur  création.  Le  terme  arrive» 
au-Ueu  de  les  fupprimer  , on  en  a ajouté  de  nouveaux. 
Ces  additions  n’onr  procuré  aucune  indemnité  aux  Pro- 
vinces de  grandes  Gabelles.  Le  foulage  ment  qu’on  leur 
accorde  , 9c  qui  n’eft  qu’un  retour  à l'ordre  primitif,  ne 
doit  en  faire  efpéter  atot&e  aux  autres  Provinces. 


je  ni  avoue  vaincu  , s ils  peuvent  prouver  qu® 
h proportion  primitive  s’eft  maintenue  entre  eux 
& nous  , Ôc  que  leur  contribution  à la  mafïe 
des  impôts  , a fait  les  mêmes  progrès  que  la 
nôtre. 

Je  fais  que  les  Provinces  rédimées  Joui  fient 
de  cette  faveur  a titre  onéreux.  Vers  le  milieu 
du  feizieme  fiècfe  , elles  ont  payé , pour  l’ob- 
temr  y une  fomme  affez  confîdérable  y que  le 
Traite  de  1 Adminiffration  des  Finances  porte  à 
un  million  750  mille  liv.  Le  marc  d’argent  étoic 
alors  a 14  îi v.  11  fols  § den.  } ce  qui  éléveroit 
cette  fomme  à environ  fix  millions  de  notre 
monnoie  aéfuelîe.  La  Province  d’Auvergne  paie 
même  encore pour  ce  rachat.,  un  droit  équi- 
valent confondu  aujourd’hui  avec  la  Taille.  Il 
peut  donc  etre  juffe  ; je  confens  du  moins  que 
l’intérêt  de  ces  fix  millions , l’équivalent  d’Au- 
vergne a & toutes  les  perceptions  de  même 
genre  » foient  joints  à leur  impôt  pour  lui  faire 
atteindre  la  proportion  reclamée  5 mais  j’ai  peine 
â croire  qu’avec  toutes  ces  additions  il  puiffe 
s’élever  jafque-li. 

Je  pourrois  aller  plus  loin  , & foutenir  que 
le  Contrat  par  lequel  ces  Provinces  fe  font  rcdi- 
mees  de  I impôt  des  Gabelles  >x  efi  nul  en  lui— 
meme  j que  le  Dépofitaire  du  Pouvoir  exécutif 
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n’a  pas  droit  d'aliéner  à perpétuité  les  revenus 
de  l’Etat.  Je  pourrais  prétendre  du  moins  que 
la  femme  quelles  ont  payée  pour  acquérir  cette 
franchife  , eft  ahforbée  au  centuple  par  leurs 
j Guidances  palfées  ; mais  j’abandonne  dans  ce 
moment  - ci  ces  prétentions  rigoureufes  ; à la 
veille  d’une  répartition  générale  &c  proportion- 
nelle de  tous  les  impôts  qui  vont  Être  rétablis  , 
ce  ferait  s’appefantir  fur  des  queftions  vraiment 
oifeufes. 

Etranger  jufqu  ici  aux  affaires  publiques  , jé 
n’ai  point  été  initié  aux  myftères  de  l’ Adminis- 
tration. Le  fyftême  vafte  ôc  compliqué  de  nos 
finances  avoir  excité  en  moi  plus  de  frayeur  que 
de  curiofité.  Cependant  j’ai  fouvent  lu  8c  quel- 
quefois médité  ce  livre  élémentaire  8c  précieux, 
qu’on  en  regarde  comme  le  catéchifme.  J’y  ai 
obfervé  que  le  taux  moyen  des  contributions  in- 
dividuelles des  Provinces  rédimées  n’eft  que  de 
*6  liv.  io  fols  S den.  par  tète,  tandis  que  celui 
des  Provinces  de  grandes  Gabelles,  fans  y com- 
prendre Paris , eft  de  24  liv.  6 fols  3 deniers; 
8c  j’ai  toujours  attribué  à l’Impôt  du  Sel  cette 
énorme , cette  injufte  différence. 

Je  me  fuis  encore  attaché  quelquefois  à fuivre 
le  progrès  des  prix  de  la  Ferme  générale  a 
“époque  des  différens  baux  3 8c  j’ai  vu  avecéton- 
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fiemenr,  que  dans  le  bail  de  Prévôt,  commence 
en  1761 , les  Gabelles  n’encroient  que  pour  une 
fomme  de  35,596,404  liv.  en  temps  de  paix, 
tandis  que  dans  le  bail  a&uel , elles  approchent 
de  60  millions. 

De  tous  ces  clcmens  rapprochés  & combinés , 
félon  mes  lumières,  j’ai  tiré  la  ccnfeqtience  que 
h diminution  du  prix  du  Sel,  arrachée  par  les 
circonftances , eft  en  elle  - même  un  acte  de 
juftice  (i)>  qu’elle  11a  peut  donner  lieu  a au- 
cune indemnité  au  profit  de  qui  que  ce  foit; 
que  fon  unique  effet  fera  de  récablir  l’équilibre 
qui  doit  fubfifter  entre  les  impofitions  refpec- 
tives  de-  toutes  les  Provinces  : en  un  mot , je 
n ai  vu  dans  le-  foulagement  qu’on  vient  d’ac- 
corder aux  Pays  de  grandes  Gabelles,  que  le 
retour  a 1 ordre , 8c  la  réparation  d’une  longue 
injuftice. 

D’après  cette  digrefïion , que  la  réclamation 
des  Provinces  franches  a rendue  néceffaire,  j’en 
reviens  à la  proportion  que  j’ai  d’abord  établie, 
que  1 Impôt  defaitreux  de  la  Gabelle  doit  être 

( 1 ) Cette  diminution  fera  moindre  qu’elle  ne  paroît 
au  premier  coup-d’œil.  La  confommation  fera  plus  forte, 
$c  les  barrières  qui  féparent  les  Pays  de  grandes  & pe- 
tites Gabelles  feront  enlevées. 
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mboii  fans  retour , qu’il  faut  eîi  effacer  jufquaa 
nom  ; mais  cet  Impôt  infiniment  produéhf, 
doit  être  remplacé.  Nous  avons , du-moins  on 
nous  annonce,  un  déficit  énorme  j i anarchie 
actuelle  l’a  encore  confidérablemenr  augmenté. 
Si  l’on  fupprime  une  branche  de  revenu , il  faut 
fur-îe-ehamp  lui  en  fubfliruer  une  aurre.  S'il 
étoit  queftion  de  faire  dès-à-prefent  un  Regle- 
ment définitif,  on  indiqueroit  les  moyens  de 
remplacement  dont  la  nécefiité  efi:  confiante  : 
mais  il  ne  s’agit  encore  que  d’un  Règlement 
provifoire , St  le  temps  ne  permet  pas  de  s’ar- 
rêter à des  fpécnlations  St  des  calculs  qui  feroient 
naître  des  difcuüions  interminables.  Il  faut  tran- 
cher court  , Sc  fupprimer  irrévocablement  ia 
Gabelle.  C’eft  avec  complaifance  que  je  répète 
cette  phrafe  , que  je  voudrois  qui  fût  enten- 
due de  mes  Commettans  : mais  pour  obtenir 
ce  bienfait,  il  faut  que  chaque  Province  ©aïeule 
la  part  qu’elle  fupporteroit  encore  de  cet  Impôt,' 
fi  le  fyftême  propofé  par  le  premier  Minière 
des  Finances  étoit  adopté  ; qu’elle  dedulfe  fut 
le  montant  de  fa  portion,  i°,  les  frais  de  régie, 
2®.  la  valeur  intrinsèque  de  la  denrée,  St  qu’en- 
fuite  la  fomme  reftante  foit  répartie  dans  chaque 
Province  d’après  la  bafe  St  le  mode  de  répar- 
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tîtionque  chacune  d’elles  jugera  à propbs  d a* 
doprer.  Il  faut  enfin  que  cet  abonnement  ne  foit 
que  provifoire  , jufqu  a ce  que  l’Affemblee  ait 
pris  fur  cette  matière  importante  un  parti  dé- 
finitif. Signé , Enjubault  de  la  Roche. 

P*  S.  Outre  l'indemnité  qu’on  voudroit  faire 
réfulter  de  la  diminution  légale  du  prix  du  Sel, 
on  voudroit  encore  en  fonder  une  autre  fur  l’in- 
trodu&ion  frauduîeufe  qui  s’en  eft  faite  a (Te* 
ouvertement  : mais  le  fléau  de  la  contrebande 
a pénétré  par-tout}  les  Traites,  le  Tabaç,  les 
Aides,  les  Entrées  des  Villes,  toutes  les  branches 
de  revenu  ont  donné  lieu  à des  contraventions 
plus  ou  moins  marquées  : les  recherches  feroient 
infruéhieufes  ; l’évaluation  impoflible;  l'innocent 
paieroit  pour  le  coupable } il  n’en  réfulteroic 
que  des  divifions  funeftes  entre  les  Provinces. 
C’eft  ici  le  cas  où  le  grand  nombre  des  coupables 
ûéceflîte  un  pardon  général. 


Signé > Enjubault  de  la  Roche. 


